
Gerald Wiviott 

Detecter Ie delire 

ou la psychologie du fondamentalisme20 


MMecin psychiatre ne aux Etats-Unis et vivant aMon­
treal, Gerald Wiviott se trouve souvent dans la situation Ott 
il doit chercher acomprendre si Ie comportement de son pa­
tient est lie aun delire psychotique (<< idee fousse, proJonde­
ment ancree, qu'on ne peut corriger») ou it des croyances, 
notamment religieuses. Cette quhe fa amene as'interroger 
sur fa psychologie du Jondamentalisme. II constate que notre 
tolerance a la diversite culturelle a diminue depuis Ie 11 
septembre 2001 au meme rythme que les Americains se sont 
redonnes fa mission de repandre la Write de fa «liberti!> et 
de fa «democratie!>. II estime que la culture determine ce 
qu'on pense mais aussi comment on pense et il nous met en 
garde contre «les modes de pensee Jondamentalistes qui se 
sont inseres au coeur de nos vie quotidiennes». 

Dans mon service, a J'Institut Allan Memorial de Mon­
treal, nous sommes equipes d'un detecteur de delire. II se pre­
sente sous Ja forme ... d'une infirmiere en psychiatrie d' origine 
haYtienne. Chaque fois qu' un patient haYtien admis dans mon 
service se met aexprimer des idees Joufoques, nous demandons 
acette infirmiere d' aIler lui parler, pour nous dire si sa «folie» 
est J'expressiond'un MUre ou simplement de sa culture d'ori­
gine. Si une patiente haItienne pretend par exemple qu'on lui a 
jete un sort ou que tous ses problemes viennent d'une poupee 

20 	Ce texte a d'abord ete publie dans Ie St.Mary's Hospital Psychiatry 
Grand Rounds, en date du 22 Novembre 2007. II a ete traduit pour Ie 
benefice de cet ouvrage. 
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vaudou piquee par un ennemi, notre specialiste en delire peut 
determiner si sa description de la magie reste dans les limites 
acceptables de ses croyances culturelles. 

Un jeune musulman a recemment ete admis amon service 
parce qu'il avait cesse de manger et de boire dans Ie but de se 
purifier. Profondement religieux, il voulait s' assurer d' etre ad­
mis au paradis s'il venait amourir. II ne semblait pas depressif et 
tenait des propos par ailleurs normaux. Par chance, nous avions 
ace moment dans mon service une residente saoudienne qui 
a pu nous affirmer sans hesiter que ce patient eta it bel et bien 
delirant. II a d' ailleurs cesse anouveau de manger et de boire 
depuis cet episode; sa famille a consulte un cheikh local, qui a 
essaye de convaincre Ie jeune homme que Dieu ne voulait pas 
qu'il cesse ainsi de s'alimenter. «C'est contre notre religion», 
lui a-t-il affirme; Ie jeune homme a repondu qu'il etait une ex­
ception. 

l'ai rencontre il y a quelques annees une famille presentant 
des problemes comparables. Un Pakistanais et sa femme cana­
dienne-fran<;:aise croyaient que leur fils de 19 ans, qui souffrait 
d'une forme severe de schizophrenie, etait possede par un djinn. 
Dans certaines cultures du Moyen-Orient, les djinns sont des 
esprits malefiques accuses de causer to utes sortes de maladies 
et de comportements anormaux. La situation m'a paru facile 
acomprendre. Mais les choses se sont compliquees quand rai 
re<;:u la famillc en therapie. Le patient etait accompagne de ses 
parents et de ses deux freces. Au debut d'une des sessions, la 
mere est arrivee dans mon bureau avec des lunettes noires qu' el­
Ie a refuse de retirer. 1'ai aper<;:u sous ses lunettes des enflures et 
une joue blessee. Le pere a repondu ames questions avec un air 
de defi disant qu'il avait battu sa femme parce qu'elle prenait 
un baln de soleH sur leur galede, vetue seulement d' un maillot 
de bain. Les trois fils ont crie aleur mere qu' elle meritait d' avoir 
ete battue et que Dieu allait la punir. Elle semblait se sentir 
coupable. 

A quelques details pres, cette famille aurait pu apparaitre 
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dans les pages du roman Ies hirondelles de Kaboupl ecrit par 
l'Algerien Mohammed Moulessehoul sous Ie pseudonyme Yas­
min Khadra. II raconte les deboires d'un couple marie sous Ie 
regime des Talibans en Mghanistan, alors que la population 
subit quotidiennement la violence et les humiliations des Mol­
lahs, qui tenterrt de leurimposer leurs valeurs. 

Dans son livre Ma vie rebelli22
, l' auteure musulmane Hirsi 

Ali decdt ainsison education religieuse: 

[Ie professeurJ citait les versets du Coran pour expliquer com­
ment les femmes devaient se comporter avec leurs maris. Nous 
devions une obeissance absolue anos maris, disait-il au groupe 
de mereset d'adolescentes reunies pour l'ecouter. Si nous leur 
desobeissions, ils pourraient nous battre. 

Le recit de John Krakauer Under the Banner ofHeaven?.'! 
donne un autre exemple, veridique, d'une secte fondamenta­
liste de mormons en Utah. Dan Lafferty, un croyant devot, 
assassine son Frere et sa femme, avec l' aide de son autre Frere 
parce qu'ils se sont rebelles contre Ie principe religieux de la po­
lygamie. Qu'est-ce qu'un detecteur de delire mormon dirait de 
ce personnage? Dans sa deposition, Ie meurtrier dit avoir re<;:u 
ses ordres de Dieu. En entrevue avec Krakauer, Dan Lafferty 

croit (oo) que l'aspect le plus proeminent de l'existence est la 
division immuable de l'Humanite entre ceux qui sont fonda­
mentalement bons et ceux qui sont fondamentalement mau­
vais. Ies uns ont ite choisis pour etre les enfants de Dieu, et les 
autres sont devenus les en/ants du Diable. Soit vous &tes un 
jrere {un enfant de Dieu} ou un trou de cul {un enfant du 
Diable}. 

Qu'est-ce que notre detecteur de delire dirait de cela? Se­

21 Khadra, Yasmina, Les hirondelles de Kaboul, Paris, Editions Julliard, 
2002. 

22 Hirsi Ali, Ayqan, Ma vie rebelle, Paris, Nil Editions, 2006. 
23 Krakauer, Jon, Under the Banner ofHeaven, New York, Doubleday, 

2003. 
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Ion Krakauer, «la plupart des gens en Utah considerent Ies ar­
guments de Dan Lafferty comme absurdes et horrifiants, mais 
ils reconnaissent qu'il semble ecre un vrai croyant. » 

Dans mon premier exemple fictif, celui de Ia pariente haY­
rienne, la culture d'une nation valide des idees qui sembleraient 
delirantes pour des Canadiens. Dans mon second exemple, ce­
lui du jeune musulman, nous devions eO,arter une forme de 
croyance religieuse partagee avant de trartcher que Ie patient 
etait bel et bien malade. Dans Ie troisieme cas, nous avons vu 
comment plusieurs membres d'une famille peuvent soutenir 
ensemble des croyances delirantes (qu'elles soient ou non ac­
ceptables dans leur culture), au moins du point de vue d'une 
personne de l' exterieur. Et dans Ie cas du mormon devot, nous 
voyons comment les croyances fondamentalistes peuvent ratio­
naliser un meurtre; ou peut-etre etaient-elles delirantes? 

Permettez-moi de definir Ie delire. II s'agit d'une croyance 
fausse, profondement ancree, qu' on ne peut corriger meme en 
presentant toutes les preuves du contraire, et surtout, qui ne fait 
pas partie d'une norme sous-culturelle. Quelle taille doit avoir 
cette sous-culture avant qu' on puisse associer une idee folIe a 
autre chose que du delire? Le pain et Ie yin sont-ils vraiment 
Ie corps et Ie sang du Christ? Bien sur que non, mais suffisam­
ment de gens Ie pen sent pour que <;:a ne paraisse pas delirant. 
Qu'en est-il d'un fil tendu autour d'un quarrier? Est-ce que 
cet erouv est veritablement l' extension des murs d'une maison? 
Qu'en est-il des 39 membres de Ia secte La Porte du Paradis, 
qui se sont collectivement suicides lorsque Ia comere de Halley 
s'approchait du soIeH, croyant qu'ils renahraient dans un vais­
seau cache dans la queue de Ia comete, pour vivre un avenir 
meilleur que sur Terre? Est-ce que 39 personnes constituent 
une sous-culture ou sont-ils tous delirants? En d'autres termes, 
si l'un d'entre eux avait survecu et s'etait presente en salle d'ur­
gence, aurait-il pu etre diagnostique comme psychotique en 
raison de ses croyances, alors qu'il tenait par ailleurs des propos 
Iogiques et appropries ? 
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Ces questions sont d'actualite. Dans un editorial du New 
York Time?-4, Paul Krugman se demandait l'an dernier si l' ad­
ministration en place a Washington etait cynique ou deli­
rante en imposant ses renforts en Irak. II ne pouvait choisir 
sa conclusion (les deux options exprimaient un mepris pour 
Ie gouvernement), mais Ie simple fait qu'il s'intertogeait ainsi 
nous amene anous poser Ia question du delire dans la vie de 
tous les jours. Prenez la conttoverse causee par Ie livre asucces 
de Richard Dawkins, the God Delusion25, publie cette an nee 
en fran<;:ais aux Editions Robert Laffont sous Ie titre Pour en 
finir avec Dieu. Dawkins y affirme que la croyance en un etre 
transcendant, responsable de la creation de l'Univers et impli­
que consciemment dans Ia vie des gens, est de l' ordre du delire. 
Selon la definition strkte, Krugman et Dawkins utili sent tous 
deux atort Ie concept de delire. Poude meilleur ou pour Ie pire, 
les idees des neoconservateurs sont une forme de norme sous­
culturelle et la croyance en Dieu est plus une norme culturelle 
que l' atheisme, qui est au moins une norme sous-culturelle. 

Ce qui importe ici, c' est l'utilisation du terme «delire» 
pour designer «ce qui n'est pas vrai». Le delire est une idee 
fausse, profondement ancree, qu' on ne peut corriger; or, nous 
qualifions de delire des idees partagees par des groupes de gens. 
Sont-ils tous delirants? En definissant aussi Ie delire par ce 
qui ne fait pas partie d'une norme sous-culturelle, on rMuit 
Ie nombre de gens qui pourraient etre consideres comme deli­
rants, mais on donne aussi son importance au contexte. Est-ce 
que la croyance s'inscrit dans Ie cadre ou al'exterieur d'une 
sous-culture? Et de Ia meme fa<;:on que Ie contexte determine Ie 
«delire», il determine Ia realite, comme je vais l'expliquer. 

Qu'est-ce que tout cela vient faire dans la psychologie du 

24 Krugman, Paul, Quagmire ofthe Vanities, New York Times, edition du 
8 janvier 2007. 

25 Dawkins, Richard, The God Delusion, Boston, Houghton Mifflin, 
2006, ou, en fran<;ais, Pour en finir avec Dieu, Paris, Robert Laffont, 
mars 2008 . 
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fondamentalisme? Il serait beaucoup plus simple d'etudier Ies 
mobiles psychologiques d'un individu fondamentaliste et de 
proposer un eventail de theories, pour la plupart derivees d'un 
point de vue psychanalytique. Je peux en dter quelques-unes: 

1. Nos croyances nous unissent en tant que groupe. Cette 
identite apporte un sentiment de securite al'individu. Les nor­
mes et valeurs du groupe sont acceptees et renforcees afin de 
sentir la presence du groupe. Alors que d'un cote, «la foi et la 
croyance peuvent etre les forces de motivation les plus puissan­
tes de la vie humaine», «la realite est remplacee par Ie delire et 
Ia myopie, aun degre presque erotique d'hysterie collective» 
(Stephen Morgan, The Psychology o/Terror Cult?-6). Les rituels 
aident asolidifier l'identitedu groupe, parfois au detriment de 
l'identite individuelle. Le poete americain Alan Shapiro ecrit 
ainsi au sujet d'un vieil ami, juif hassidique devenu «fanati­
que» : 

II parlait des 613 Mitzvot (commandements) qui gouvernent 
chaque aspect, chaque moment de la vie d'un Hassidique, et il 
affirmait qu'une vie dictee par la loi en tous points (des rela­
tions sexuelles a l'alimentation en passant par les Jonctions 
corporelles) etait baigrlie de saintete et de jote ... Plus fie l'ob­
servais], plus il semblait que la joie sainte qU'il ressentait (et je 
ne doute pas qu'illa ressentait) netait pas une joie personnelle 
mais la joie de l'extinction de soi, la joie d'un corps transforme 
par une discipline rituelle accablante en un medium transper­
sonnel de l'Esprit Sain, un Dieu vivant.27 

2. Pour eviter d'etre menaces par des idees qui n'appar­
tiennent pas al'identite du groupe, nous projetons sur ceux qui 
tiennent des idees contraires aux notres les images du peche, 
du Mal et de Ia decheance. C'est pourquoi certaines cultures 

26 Morgan, Stephen J., The Mind ofa Terrorist Fundamentalist, Awe­
Struck E-Books, 2001. 

27 Shapiro, Alan, The Last Happy Occasion, Chicago, University of Chi­
cago Press, ] 996. 

" .' . 
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tentent de s'isoler du monde exterieur pour eviter la contami­
nation. Dans une Iettre au New York Times publiee Ie 25 janvier 
2007, David Brooks decrivait ainsi la situation en lrak: 

A travers le tumulte, la complexite de la vie disparait, et tout 
se reduit a des polarites tranchees: Sunnites contre ChUtes, 
Chiltes contre Sunnites, humains contre sous-humains. Une 

Jots cette descente amorcee dans les esprits, il estpossible de tuer 
sans scrupule. 28 

Nous employons ce mecanisme de separation pour creer 
des scenarios de type «eux contre nous». Nous (et moi aussi, 
par consequent) sommes tous bons et eux (les autres) sont tous 
mechants. 

3. Comme on s'y attend de la part de la psychanalyse, Ie 
conRit sexuel a ete propose pour decrire la pensee fondamenta­
liste. On trouve plusieurs variations sur ce modele. t.:une pro­
pose que la peur masculine de la femme sous-tend Ie type de 
patriarcat et de domination des femmes que I'on trouve dans 
bien des cultures fondamentalistes. Une autre explique que la 
peur de l'incontrolable nous conduit ades ideologies qui regis­
sent les comportements sexuels de manU:re claire et stricte, une 
autre caracteristique des cultures fondamentalistes. Ecoutons 
encore Hirsi Ali ace sujet: 

f'ai trouve remarquable de voir combien d'intellectuels mu­
sulmans respectes avaient pu philosopher pour savoir jusqua 
quel point la peau de la femme pouvait se denuder sans plon­
ger la societe dans le chaos. Bien sur, tous s'entendaient pour 
dire qu'une Jois la jeune fiNe pubere, chaque partie de son 
corps a l'exception de son visage et de ses mains devait etre 
couverte en presence de tout homme etranger asa famille im­
mediate. La raison en etait que sa peau nue pouvait causer 
chez les hommes des sensations involontaires et inconJortables 
d'excitation sexuelle.29 

28 Brooks, David. New York Times, edition du 25 janvier 2007. 
29 Hirsi Ali, Ayaan, Ma vie l'ebelle, Paris, Nil Editions, 2006. 

71 

http:sexuelle.29
http:vivant.27


.L.JL "'-<-UJ.,/.lJ.l...I"-t >JVL"~............. ""~ .. lLL .. 


Ces idees trouveraient surement echo chez les juifs ortho­
doxes d'Outremont qui ont reclame I'installation de vitres gi­
vrees dans les fenetres du YMCA du quartier. Nous Ie savons, 
l'intensite physique des sensations sexuelles peut etre inconfor­
table, meme explosive, et les cultures fondamentalistes choisis­
sent donc de les controler de l'exterieur. 

4. D'un point de vue psychanalytique plus existentiel, les 
etres humains vivent avec la conscience de leur mortalite; nous 
finirons tous par mourir. Pour beaucoup, cette realite s'accom­
pagne d'une angoisse intolerable, et il est facile de comprendre 
pourquoi tant de religions offrent des images de la mort propres 
aadoucir cette angoisse. La croyance dans Ie Paradis, dans la 
reincarnation ou dans l'we offre une consolation. Plus la peur 
d'un individu est intense, plus il est attache solidement a sa 
croyance. Plus la menace exterieur~ est grande (ou du moins la 
perception que ron en a), plus il est indispensable de defendre 
ses croyances reconfortantes contre la critique, Ie scepticisme, 
les preuves ou Ie denio 

5. L'humain ressent son insignifiance face aun univers qui 
Ie depasse et Ie menace. Dans sa quete de sens, il se tourne 
vers les sources qui lui donneront des reponses. Le doute et Ie 
questionnement ne menant qu'il davantage d'anxiete, une in­
terpretation litterale des textes sera priviIegiee. Le fondamenta­
lisme religieux se caracterise par la lecture litterale des textes de 
reference. II ne laisse aucune place au debat, al'interpretation 
ou ala critique. 

6. Une autre perspective theorique nous est offerte par 
Dawkins, Ie Professeur de l' evolution. Il suggere que les « me­
mes», ces idees qui emergent aun moment donne dans I'his­
toire humaine, parfois d'une culture a l'autre, suivent une 
logique de la «survie du plus apte» similaire a celle des ge­
nes. Ces idees sont seduisantes, repondent aun besoin vital et 
fournissent un avantage psychologique, ce qui leur donne un 
grand pouvoir de resilience. Dawkins croit que l'hypothese des 
« memeS» explique les concepts repandus qui forment Ie cceur 
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de chaque religion, et qui, pousses al'extreme, evoluent vers Ie 
fondamentalisme. 

Mais je ne crois pas que ce type d'hypotheses saisisse l'es­
sence des origines psychologiques du fondamentalisme. Le fon­
damentalisme concerne davantage Ia fas:on dont on pense que 
Ie contenu de cette pensee. Et c'est ici que je voudrais introdui­
re la pensee epistemoIogique. Cette branche de la philosophie 
se penche sur la connaissance; non pas la connaissance des cho­
ses mais plutot la signification de ce que l'on croit connaitre. 
Pensons-nousque notre connaissance correspond ala realite du 
monde exterieur, independante de nous? Bien sur, dans la vie 
de tous les jours, notre connaissance des bananes nous amene a 
eplucher unebanane avant de la melanger anos cereales. Il ne 
fait aucun doute quun scientifique pourrait apporter des preu­
yes empiriques pour soutenir cette pratique. Mais qu' en est-il 
du commencement de la vie in utero, ou de 1'age de la Terre? 
Que voulons-nous dire lorsque nous disons savoir que Jesus va 
revenir? Si nous pensons que notre «connaissance» de ces ques­
tions est la meme que celle que nous avons des bananes, nous 
sommes dans une epistemologie «absolutiste». Si d'un autre 
cote, nous reconnaissons que la majeure partie de ce que nous 
appelons nos connaissances est culturellement determinee, ou 
fas:onnee par notre experience individuelle et notre education, 
nous n' accepterons pas aussi fucilement notre connaissance 
comme la seule explication correcte de la «Verite». Nous uti­
liserons une epistemologie contextuelle, qui permet plusieurs 
points de vue alternatifs. 

Poussant ce relativisme al'extreme, les post-modernistes 
jugent les principes moraux comme vagues et triviaux. I1s pren­
nent aussi Ie risque d' etre si respectueux de la diversite culturel­
Ie que toute critique d'une pratique culturelle devient pour eux 
inacceptable. Pensez ala question de I'excision des femmes, par 
exemple. On pourrait avancer que les ideologies fondamenta­
listes sont une reaction croissante au manque d' absolus moraux 
et ala notion de diversite culturelle. En fait, depuis Ie 11 sep­

73 



tembre, notre tolerance pour la diversite culturelle a diminue 
amesure que les Etats-Unis deployaient un zele missionnaire 
pour repandre la Verite de la «liberte» et de la «democratie»; 
dans certains cas, accommodements raisonnables mis a part, 
on a vote de nouvelles lois interdisant Ie port de symboles ou 
de costumes reHgieux. 

Qu'est-ce que ce discours sur l'epistemologie vient faire 
dans la question du fondamentalisme, et quel est l'apport de 
la psychologie? 11 ne fait aucun doute que les fondamentalis­
tes voient Ie monde comme si la connaissance qu'ils en ont 
etait absolue. Les croyances fortement ancrees, l'intolerance 
envers les points de vue des autres, Ia ten dance a reinterpreter 
l'Histoire pour accommoder sa vision du monde30

, et Ie rejet 
des preuves scientifiques sont tous des manifestations d'une 
ideologie fondamentaliste. Outre les religions, des systemes de 
gouvernement et des theories economiques peuvent revetir les 
caracteristiques du fondamentalisme. Prenez Ie Cambodge de 
Pol Pot, ou la Chine de Mao, ou l'Israel de Yagil Amir (1'assas­
sin d'Yitzhak Rabin). Meme les baptistes appellent les baptistes 
en faveur des droits des homosexuels des « fondamentalistes de 
gauche». 

Ces idees rejoignent Ia psychologie quand on pense a .que! 
point une epistemologie absolutiste (ou une pensee fondamen­
taliste) depend de l'imagination. Je distingue ici deux types 
d'imagination: Ia premiere est notre capacite de creer, d'ima­
giner d'autres mondes, d'autres fayons d' organiser les choses, 
d'autres modeles d'explication. La seconde est notre capacite a 
imaginer l'esprit d'autrui. Croyez-moi, cela n' est pas si simple 
ou commun que vous pourriez Ie penser. 11 s' agit de la capacite 
d' empathie, ou comme Martin Buber31 la definit, «Ie balance­
ment vers l'autre.» Pour y parvenir, on doh adopter une ouver­

30 Shadet, Jeff, Through a Gum Darkly, How the Christian Right is Reimag­
ining U.S. History, New York, Harper's, Dccembre 2006 

31 Buber, Martin, land Thou, Free Press, 1971, ou, en frans:ais,}e et Tu, 
Paris, EditionsAubier Montaigne, 1992: 
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ture, une attitude objective, et une curiosite sur la fa<;on dont 
autrui acquiert sa connaissance du monde. ~empathie exige de 
reconnaitre que chaque esprit est unique. Du point de vue psy­
chologique, nous pouvons voir que ]es fondamentalistes n' ont 
pas cette capacite d' empathie et que leur monde imaginatif est 
tres reduit. 

Dans Comment guerir un fanatique>2, Amos Oz recom­
mande d'imaginer autrui comme element du traitement. Selon 
lui: . 

(. .. ) imaginer autrui n'estpas seulement une affaire d'estheti­
que. Cest un imperatijethique. Dans une flmille, et pas seu­
lement entre les nations ou les communautes, imaginer autrui 
est un imperatij moral. Je veux vous dire un secret (ne Ie repe­
tez pas): je crois qu'imaginer autrui est aussi un grand plaisir. 
Un plaisir secret, et un grand plaisir. Je crois qU'imaginer 
autrui fait de nous de meilleurs voisins, de meilleurs epoux, de 
meilleurs amoureux. 

Mais comme je I'ai demontre, c'est la peur de I'Autre, cet 
Autre unique et separe, qui est au cceur du fondamentalisme. 

Comment considerer Ie fondamentalisme? J'ai deja ex­
prime mon scepticisme envers les explications proposees par 
les modeles d'analyse du developpement psychologique indi­
viduel. Cela ne veut pas dire que dans certains cas, des peurs, 
des conflits ou des vulnerabilites individuels pourraient rendre 
une personne sensible aune pensee rigide, ou lui faire adherer 
ades groupes funatiques ou des sectes. En d'autres termes, des 
personnes psychologiquement vulnerables vont rechercher des 
« sous-cultur~S» dont les idees, les points de vue et les valeurs 
leur apportent du reconfort. Un chef charismatique trouvera 
toujours des admirateurs; les faiblesses personnelles de ces ad­
mirateurs seront compensees par l' energie, la certitude et la 

32 Oz, Amos, Comment guirir un fonatique, Paris, Gallimard, coil. Arca­
des, 2006. 
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confiance du chef qui promet Ie Salut sous quelque forme que 
ce soit. 

Pour maintenir la loyaute au chef, meme un chefmort, une 
pensee collective rigide devient la norme. Le medecin israeli en 
Baruch Goldstein etait un admirateur du rabbin Meir Kahane, 
fondateur de la Jewish Defence League; en 1994, Goldstein est 
entre dans une mosquee a Hebron durant la priere, a tue 29 
Musulmans et en a blesse 150 autres avant d'etre tue lui-meme 
par les survivants. Sa tombe est devenue un lieu de pelerinage. 
On peut y lire: 

lei repose un saint, Ie docteur Baruch Goldstein, benie soit fa 
memoire du saint homme, puisse Ie Seigneur venger son sang, 
qui a devoue son ame aux Juifi . .. Ses mains sont innocentes et 
son ca:ur est pur. II est mort en martyr de Dieu.33 

LES IDEES DE GRANDEUR ET LE FANATISME DES 
HEROS FORMENT UN MELANGE DANGEREUX. 

Le fondamentalisme a aussi une dimension biologique. 
Limagination doit beaucoup aux circuits du cerveau. II ne 
fait aucun doute que certaines personnes ont une plus grande 
imagination que d'autres, et que certains ont une plus grande 
capacite d'empathie. Cependant, a quelques exceptions pres, 
je ne crois pas que la biologie ou la psychologie de l'individu 

, expliquent aelles seules Ie fondamentalisme auquel on assiste 
a grande echeUe. 

Je crois que la culture determine non seulement ce qu' on 
pense, rnais aussi comment on pense. Et la culture exerce ce 
pouvoir atravers la famille qui transmet les valeurs, mais aussi 
de fayon plus explicite a travers ses systemes d' education. Je 
me souviens de l'epoque OU rna femme etait enseignante ala 
garderie Lubavitch. Certaines regles avaient ete mises en place 
pour imposer la modestie; cela ne me surprenait pas. Mais j'ai 
ete tres etonne par Ie degre de censure des lectures et des sujets 

33 	 Baruch Goldstein, Wikipedia. 
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de discussion. Elle m'a raconte que les eleves ne pouvaient pas 
regarder la television ou des films. QueUe est la difference avec 
l' education a la maison aux Etats-Unis, OU 43 % des enfants 
eduques a la maison proviennent de familles evangeHques? Ou 
avec les Amish depourvus d'electricite ?Ou avec Ies Madrassas 
du Pakistan? II est evident que Ie contenu varie, mais pas Ie 
fondement epistemoIogique de tout cet enseignement; il n'y a 
qu'une seule realite, qu'une seule fa~n de concevoir Ie monde, 
qu'une seule fayon d'aborder I'ethique et Ia metaphysique, et Ia 
connaissance: qui est transmise ne correspond qu'a la seule rea­
lite qui so it, independamment de la culture et de l'experience. 
C'est la lanature du fondamentalisme; l'endoctrinement a de 
jeunes enfants d'une fayon de penser qui les rend impermeables 
a d'autres·modeles de comprehension de leur monde, aveugles 
meme aux preuves apportees par leurs prop res sens. 

Nous pouvons eriger des murs autour des ecoles et dresser 
des barrieres de securite entre les nations; nous pouvons censu­
rer les livres, emprisonner les intellectuels dissidents, et executer 
si necessaire ceux qui cherchent a disseminer des idees contrai­
res aux croyances identitaires du groupe. Mais avec l'emergence 
des nouvelles technologies du 2 Ie:me sieele, les idees peuvent 
sauter par-dessll-<; les barrieres, traverser les frontieres, echapper 
aux censeurs, et se repandre librement d'une source anonyme 
a un ordinateur cache dans Ie placard d'un adolescent. Pour les 
sectes, c' est la un moyen de recruter de nouveaux membres; 
pour les fondamentalistes, ces technologies menacent gran­
dement la capacite a contr6ler leurs visees epistemologiques. 
Comment pourront-ils recreer leurs frontieres et limiter la dis­
ponibilite des points de vue alternatifs ?La reponse se trouve au 
creur du «cnoc des civilisations. )} 

Un documentaire recemment projete a Montreal, the Je­
sus Camp34, illustrait avec une elarte effiayante Ie r61e de l'edu­

34 	Jesus Camp, realise par Heidi Ewing et Rachel Grady, Magnolia Pictu­
res, 2006, 
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cation dans la formation des modeles de pensee des enfants. 
Encore une fois, j'insiste sur l'importance du processus de la 
pensee plutot que de son contenu. Le film suivait Ie travail du 
pasteur Becky Fischer, une chretienne evangelique qui dirige 
un camp d'ete baptise Kids on Fire, OU les enfants sont prepares 
a devenir des soldats dans l'AImee de Dieu. Je cite ici une criti­
que de Stephen Holden dans Ie New fOrk Times:35 

Mme Fischer comprend tres bien que l'endoctrinement des en­
fants doil sefaire quand ils sontfaciles a impressionner, avant 
13 ans et de preftrence entre 7 et 9 ans, avec un dogme evan­
gelique indispensable a la croissance foture du mouvement. 
Elle compare les Kids on Fire aux camps d'entrainementpales­
tiniens du Moyen-Orient, ou Ion pratique un fondamenta­
lisme islamiste agressif. Le terme de guerre, comme dans une 
guerre des cultures, est utilise abondamment pour decrire l'es­
prit de combat d'un mouvement dija suivi par 30 millions 
d'Americains. 

Aun certain moment du film, un gar<j:on de 12 ans eduque 
ala maison lit un livre qui tourne en ridicule la theorie de l'evo­
lution et se moque du role de la science dans son education. 
On peut imaginer que si ce gar<;:on commen<;:ait aquestionner 
certaines des idees dont on l'abreuve, il serait etiquete comme 
un traitre par sa communaute. C'est bien sur ce qui est arrive a 
Hirsi Ali, qui rejetait les valeurs religieuses et les traditions du 
clan dans lequel eUe avait ete elevee. Pour Amos Oz, etre un 
trattre est une bonne chose parce que cela implique la capacite 
de changer, de fuir la conformite, de questionner, de douter. 

BEAUCOUP DE COURAGE EST NECESSAIRE POUR 
ABANDONNER UARME DE LA «vERITE». 

Connaitre la verite, ou croire que quelqu'un est en posses­
sion de la verite, affecte profondement la personnalite. Pensez 
a la beatitude d'une personne qui viendrait de decouvrir la re­

35 Holden, Stephen, New York 'flmes, edition du 22 septernbre 2006. 
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ponse aux mysteres de la vie et Ia difference entre Ie Bien et Ie 
Mal; voyez comme dIe souhaite ardemment partager cette re­
ponse avec vous. Comme Ie dit Amos Oz, Ie fanatique ne veut 
rien de plus qu'aider ceux qui n'ont pas encore trouve la verite. 
Sur un ton plus ou moins ironique, il ecrit: 

La cible de Ben Laden pouvait bien hre New fOrk ou Ma­
drid, mais son veritable but hail de transformer les Musul-, 
mans moderes et pragmatiques en «vrais» croyants comme il 
les aime. Du point de vue de Ben Laden, I1s1am est menacee 
par les « valeurs americaines »; pour difendre I1s1am, vous ne 
devez pas seulementfrapper I'Occident mais aussi, au bout du 
compte, Ie convertir. La paix ne verra Ie jour que lorsque Ie 
monde sera converti non seulement a I1slam, mais a la forme 
la plus /ondamentaliste et rigide de l'lslam. Ce sera bon pour 
vous. Ben Laden vous aime; de son point de vue, Ie 11 septem­
bre hail un acte d'amour, qu'il a conru pour votre bien. II 
veut vous changer; il veut vous racheter. 

Oz prend alors un contrepoint radical: 

Ces choses commencent tres souvent dans la famille. Le fana­
tisme nait a la maison, du desir que l'on a souvent de changer 
un proche pour son bien. II nait du desir de se sacri/ier pour 
un etre cher. II nait du desir de dire a un enfant: «tu dois 
devenir comme moi, pas comme ton pere.» Ou dans les cou­
ples maries: «tu dois changer, tu dais voir les choses comme 
moi ou bien ce mariage ne durera pas. » 

Mais si ces gens ne souhaitent pas changer, s'ils refusent 
d'accepter la Verite, les croyants fanatiques sont prets aleur en 
faire subir les consequences. 

En octobre 2006, lors d'un debat sur Ie campus du Trinity 
College de Dublin, Omar Brooks, un extremiste musulman ne 
au Royaume-Uni, a declare que Ie message du prophete Maho­
met aux infideles etait: «Je suis venu pour vous massacrer». II a 
continue en disant: «Nous sommes des Musulmans ... Nous bu­
vons Ie sang de nos ennemis, et nous pouvons les affionter partout. 
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C'est cela l'Islam et c'est cela Ie Jihad. » Mais un autre jeune mu­
sulman qui ecoutait Ie debat a pointe les radicaux du doigt et a 
crie: « Cela n'estpas de l'ideologie. C'est de Ia maladie mentale. »36 

Cela aussi ferait l'objet d'un debat, mais qui pourrait y detecter 
Ie delire? Est-ce que Ia pensee delirante est deja devenue une 
norme sous-culturelle ? 

Du 11 septembre a Ia vie de famille, Ies modes de pensee 
fondamentalistes se glissent au creur de nos vies quotidiennes. 
Desepoux aux nations, de notre communaute a la planete, 
nous sommes dechires par I'intolerance aux differences. Ce se­
rait amusant si ce n'etait pas aussi triste. Mais comme Oz nous 
Ie rappelle, nous devons voir l'aspect humoristique de cette 
situation. NOllS devons conserver Ie pouvoir de rire de nous­
memes. C'est Ia Ie plus sur antidote contre Ie fondamentaliste 
en nous; les fondamentalistes sont incapables de rire d'eux­
memes. Et nous devons avoir Ie courage d' etre des traitres; de 
reconnaltre que nous ne detenons pas Ia verite, mais plutot 
que nous avons trouve une verite qui nous convient pour Ie 
moment, et que nous savons que d'autres ont trouve leurs re­
ponses confortables. Certaines de leurs reponses peuvent nous 
sembler delirantes, tout comme Ies notres peuvent l'etre a leurs 
yeux, mais Ie contenu est moins important que les barrieres qui 
Ie contiennent. 

* Le livre de Lawrence Harrison, The Central Liberal Truth, 
How Politics Can Change a Culture and Save it From Itself, offre 
de bonnes bases pour comprendre Ie role de la culture dans la 
survie du fondamentalisme. 

~~~ 


36 	Radicals vs. moderates: British Muslims at crossroads, CNN.com, 18 
janvier 2007. 
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Ne a Milwaukee (WISconsin) aux Etats­
Unis, il est dipl6me de philosophie de 
I'Universite du Wisconsin. II a ensuite suivi 

des etudes de medecine al'Universite de New York avant de 
preparer un diplOme de psychiatrie al'Universite McGill de,.,· 
Montreal qu(U a obtenu en 1975. 

Depuis, il· travaille a l'Institut Allan Memorial de Montreal. 
Il y est au service des patients hospitalises tout en assurant 
un enseignement aux medecins residents et aux etudiants en 
medecine. 

En plus de collaborer au Service de therapie sexuelle et de 
couple du Centre universitaire de sante McGill (CUSM), il est 
en charge d'un seminaire consacre a la psychotherapie exis­
tentielle al'intention des medecins residents. 

Egalement professeur associe aI'Universite McGill, il est ma­
rie et pere de deux enfants et dit apprecier pleinement «la 
vitalite multiculturelle» de Montreal. 
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